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Krimo, la trentaine, ingé-
nieur en informatique, est
parti vivre au Canada au début
des années 2000. Il y a
quelques années, il est venu
passer ses vacances à Alger.

Son frère, plus jeune que
lui d’une dizaine d’années,
veut lui aussi aller vivre au
Canada. Il est en colère contre
Krimo à qui il reproche de ne
rien faire pour l’aider à immi-
grer vers le pays de l’Erable.

«Pourquoi veux-tu émigrer
au Canada ? Là-bas, ils ont
une autre mentalité. Tu
risques de ne pas t’adapter.
Vaut mieux pour toi que tu
restes en Algérie», essaye
d’expliquer Krimo à son jeune
et turbulent frère, chômeur et
quasi analphabète. 

Son jeune frère n’est pas
convaincu. «Non, tu me dis
comme ça parce que tu ne
veux pas que je vienne avec
toi !»  Après avoir réfléchi,
Krimo, la veille de son départ
vers  Montréal, fait une propo-
sition à son frère : «L’été pro-
chain, je vais passer mes
vacances à Alger. Si notre
sœur me dit que tu t’es bien
comporté avec elle et que tu
ne l’a pas jamais frappée
durant toute l’année, je jure
que je vais t’inviter à Montréal
et de tout faire pour que tu
puisses avoir les papiers
nécessaires pour t’installer
au Canada.» Le jeune frère
n’a pas accepté la proposi-
tion de Krimo : c’est trop dur
pour lui de ne pas opprimer
sa sœur une année entière !

K.. B.  
bakoukader@yahoo.fr

Frère contre sœur
Par Kader Bakou

Le coup de bill’art du Soir

SALON INTERNATIONAL DU LIVRE DE
TURIN
Le Salon international du livre de Turin (du 16 au
20 mai)  a invité Hamid Grine à l'occasion de la
publication en Italie de Camus dans le narguilé
(Camus nel narghilè, edizioni E/O). L'écrivain
algérien donnera une conférence ayant pour
thème «Culture et identité» le 19 mai à 16h 30,
Spazio Piemonte, au SILT.

LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE (PLACE EMIR-
ABDELKADER, ALGER-CENTRE)
Samedi 11 mai à 14h : Zahir Ihaddaden signera
son ouvrage L’histoire décolonisée du Maghreb
(L’Algérie de 1510 à 1962), édité chez Dahlab.

LIBRAIRIE GÉNÉRALE D’EL-BIAR (4, PLACE
KENNEDY, EL-BIAR, ALGER)
Samedi 11  mai à 14h30 : Habib Ayyoub signe-
ra son ouvrage Le remonteur d’horloge, récit
paru aux Editions Barzakh.

COMPLEXE CULTUREL LAADI- FLICI (BD
FRANTZ- FANON, ALGER)
Jeudi 9 mai à 20h30 : Concert de Abderrahma-
ne El Koubi (à l’Espace El-Anka).

AUDITORIUM DE LA RADIO ALGÉRIENNE
(21, BD DES MARTYRS, ALGER)
Vendredi 10 mai à 19h : Cérémonie d’ouvertu-
re du 14e Festival culturel européen en Algérie.
Concert du Nicola Conte Combo.
Mercredi 14 mai à 19h : Concert de Maria
Pomianowska (Pologne) et Djmawi Africa (Algé-
rie), dans le cadre du 14e Festival culturel euro-
péen en Algérie.

SALLE IBN KHALDOUN (ALGER- CENTRE)
Vendredi 10 mai à 17h : Concert de Nadia
Baroud.
Dimanche 12 mai à 19h : Concert de l’artiste
portugais Gustavo (dans le cadre du 14e Festival
culturel européen en Algérie).

SALLE IBN ZEYDOUN DE RIADH EL-FETH
(EL-MADANIA, ALGER)
Jeudi 9 mai  à 19h : Concert «Le chant andalou
à la rencontre du flamenco et du fado», aved
Jenyfer Rainho et Assia Guemra, sous la direc-
tion d’Ahmed Larinouna. Prix : 500 DA

LES GLYCINES, CENTRE D’ÉTUDES DIOCÉ-
SAIN (5, CHEMIN SLIMANE-HOCINE, ALGER)

Jeudi 9 mai à 18h : Conférence «Poétique et
politique dans l’œuvre de Jean Sénac», par
Hamid Nacer-Khodja, écrivain, maître de confé-
rences, université de Djelfa.

LIBRAIRIE EL KARTASSIA (1, BOULEVARD
AMIROUCHE, ALGER)
Samedi 11 mai à 15h : Mohamed Rebah ani-
mera une séance de vente-dédicace du livre
Taleb Abderrahmane, paru aux éditions Apic.

CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE (26, RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER)
Du 8 au 15 mai : Cycle du cinéma iranien indé-
pendant. Séances  13h, 17h et  19h.

SALLE POLYVALENTE DE L’INSTITUT CUL-
TUREL ITALIEN D’ALGER (4 BIS, RUE YAHIA-
MAZOUNI, EL BIAR, ALGER)
Jeudi 9 mai à 15h : Conférence «Le monde de
la chanson italienne de l’après-guerre», par
Piero Pinna,  lecteur d'italien à l'Université d'Al-
ger 2. Projection d’extraits du film Passione de
l’Américain John Turturro. 
MAISON DE LA CULTURE DE KOLÉA
(TIPASA) 

Jeudi 9 mai à 20h : Concert de Rabah Asma.
GALERIE D’ARTS AÏCHA- HADDAD (84, RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 10 mai : Exposition de l’artiste peintre
Hayat Khonouna.

CENTRE CULTUREL AÏSSA- MESSAOUDI (21,
BD DES MARTYRS, ALGER)
Jusqu’au 30 mai : Exposition «Patrimoine, art
et mémoire»

GALERIE D’ART COULEURS ET PATRIMOINE
(4, RUE YAHIA-MAZOUNI, POIRSON, EL-
BIAR, ALGER)
Jusqu’au 27 mai : Exposition-vente collective
d’arts plastiques «Le patrimoine berbère».

HALL D’EXPOSITION DE L’HÔTEL HILTON
(PINS MARITIMES, ALGER)
Jusqu’au 14 mai : Exposition «Floralies» de
l’artiste Hanifa Belkacem.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER) 
Jusqu’au 30 mai : Exposition «Métamorphoses»
de l’artiste Lamine Amor Dokman.

LA CEINTURE DE L’OGRESSE, DE RACHID MIMOUNI

Il était une fois la bureaucratie...
Considéré comme l’un des
meilleurs recueils de nouvelles
que la littérature algérienne ait
produit à ce jour, La ceinture
de l’ogresse est enfin dispo-
nible en librairie. Les éditions
Chihab ont, cette fois encore,
pris la bonne initiative en
matière de réédition.

P our mémoire, le livre de Rachid
Mimouni a remporté le prix de
l’Académie française en 1991,

une année après sa publication par
les éditions Seghers. Le large lecto-
rat aura naturellement bien du plaisir
à (re) découvrir le recueil. Quant aux
jeunes auteurs désireux de se lancer
dans l’écriture de nouvelles, ils trou-
veront ici l’ouvrage de référence,
c’est-à-dire le corpus idéal pour
explorer une forme d’expression litté-
raire dont il paraît difficile d’en maîtri-
ser les techniques et les ressorts.
Les éditeurs notent, en quatrième de
couverture : «Dans les sept textes
qui constituent La ceinture de
l’ogresse, Rachid Mimouni décrit
avec minutie l’absurde administratif
de son pays. Ce recueil, publié en
1990, invitait à une réflexion sur le
pouvoir et sur les risques de régres-
sion qui menaçaient l’Algérie, prise
entre la pesanteur bureaucratique et
la remontée de l’obscurantisme.

Sa lecture révèle aujourd’hui la
force prémonitoire de la voix du
grand écrivain, trop tôt disparu.» 

Ah ! le système bureaucratique et
rentier. L’unique fonction de la
bureaucratie serait-elle de ne rien
faire, en même temps tout empêcher
? Dans les nouvelles de Mimouni,
elle remplit ce rôle d’une façon irré-
prochable et avec un cynisme

ubuesque d’une ampleur paradoxa-
le. Les dégâts, évidemment, sont
énormes. Dans Le manifestant, récit
qui ouvre le recueil, l’auteur relève,
sur un ton ironique, tout en parodiant
un slogan bien connu : «Rien de plus
immuable que la pratique bureaucra-
tique. Elle seule survit aux événe-
ments et aux hommes.» Façon de
dire que l’autoritarisme bureaucra-
tique est entré dans l’immortalité.

Cette bureaucratie omniprésente,
tentaculaire et étouffante, est à l’ima-
ge du boa constrictor qui étreint
d’abord sa proie dans ses anneaux
pour ensuite l’avaler avec un appétit
féroce. Un monstre au sang-froid qui
entraîne ses victimes à se taper la
tête contre des murs d'incompréhen-
sion érigés sur le grotesque et la
cruauté stupide. On imagine alors
combien, dans La ceinture de
l’ogresse, la fin est généralement tra-
gique pour les victimes.

Mais par la magie de l’écriture, ce
sont là sept nouvelles absolument
savoureuses. Les situations inatten-
dues, anachroniques ou cocasses

dans lesquelles se retrouvent coin-
cés les personnages sont démulti-
pliées, peintes avec une ironie à la
fois mordante et amère. Du tragi-
comique qui fouette l’intérêt du lec-
teur tout en l’incitant à réfléchir.

A la fin, ce dernier, certes, com-
patit à toutes ces misères qu’il parta-
ge, mais  se rend compte aussi que
se fâcher contre «l’ogresse» ne sert
à rien, qu’il vaut mieux lui rire au nez
pour toute réponse. Attitude du sage
et du philosophe qui se dit que, armé
d’un simple tire-boulettes, on ne
peut prétendre renverser le règne de
l’absurde. Les ronds-de-cuir sont
protégés par une carapace d’insen-
sibilité et d’égoïsme. 

La ceinture monstrueuse (hzam
elghoula) se lit ainsi comme une
composition littéraire en sept parti-
tions, où Rachid Mimouni, en obser-
vateur attentif de sa société, traduit
dans les plus petits détails les abus
et les absurdités d’une administra-
tion où toutes les sottises sont
mères. Ces farces allégoriques déli-
vrent, bien sûr, une morale, car
empruntant au conte populaire dans
sa dimension satirique et philoso-
phique. Elles délivrent surtout un
message. A partir de cet univers
peuplé de petites gens honnêtes
(l’autre versant abrite d’étranges
croque-mitaines) et fatalement
confrontés à des situations kaf-
kaïennes, l’auteur dénonce les maux
qui rongent l’Algérie des années
quatre-vingt.

Le diagnostic, très sûr, identifie
des signes de maladie et des symp-
tômes toujours actuels : injustices,
arbitraire, abus d’autorité, déni des
libertés fondamentales, incurie des
responsables, discours mystificateur,
pénuries en tout genre, corruption,
faux moudjahidine, chômage, privi-
lèges et excès de la nomenklatura au
pouvoir, misère et fléaux sociaux,

ignorance et obscurantisme, oppor-
tunisme, arrivisme, etc. Une triste et
amère réalité a succédé aux hor-
reurs de la guerre d’indépendance.
L’écrivain révolté et désenchanté,
forcément, fait évoluer ses person-
nages dans un monde dénué de
sens. Que peuvent la raison, la
logique, le bon sens, l’amour et les
sentiments humains face à l’irration-
nel, la stupidité, l’hypocrisie et la loi
du plus fort ? Pour les victimes, il y a
bien une issue dans le labyrinthe de
la bêtise humaine mais elle est tra-
gique : ce sera l’exil, la folie ou la
mort. Ecrits à la troisième personne
ou à la première personne, ces
textes de Rachid Mimouni sont des
petits chefs-d’œuvre dans l’écriture
de nouvelles. Du grand art, où le réa-
lisme se combine adroitement avec
l’extraordinaire, le texte court et
condensé étant étoffé avec bonheur
d’éléments dramatiques, psycholo-
giques, historiques et humoristiques.
La chute de ces récits à la course
rapide est souvent saisissante, mais
le lecteur, d’abord surpris, en aura
vite déchiffré toute la symbolique.

Il ne risque pas, lui, de se perdre
dans sa lecture, d’autant que les sept
nouvelles constituent un ensemble
parfaitement architecturé, comme
reliées les unes aux autres par un fil
invisible. Pour résumer, disons que,
dans le monde de l’absurde, l’honnê-
teté, la conscience professionnelle et
le travail ne paient pas (les nouvelles
Histoire de temps, Le gardien et Les
vers à soie), l’initiative individuelle et
la qualité de citoyen sont suspectes
et donc étouffées dans l’œuf (Le
manifestant), le droit de rêver est
proscrit (Les ordinateurs et moi),
l’amour n’a pas droit de cité (Le
poilu) et, suprême «tare» que
l’ogresse s’empresse d’effacer, le
droit de s’exprimer librement est vio-
lemment réprimé (L’évadé). 

Parmi les digressions que le lec-
teur aura retenues, la fameuse
«règle de 3» (trois attestations d’an-
cien maquisard, trois villas, trois
femmes...), un maire qui «n’aime pas
la mer» et qui «redoutait l’émergence
d’un futur rival (entre analphabètes),
un père de famille qui a dû changer
de village et de... fils aîné, ou encore
l’image de cette ville «aujourd’hui
repliée sur elle-même comme un
porc-épic agressé»... Le  livre, on
vous le dit, n’a pas pris une ride et
déborde d’une tendresse toute
mimounienne pour son peuple.

Hocine Tamou

Rachid Mimouni, La ceinture de
l’ogresse, recueil de nouvelles,
Chihab éditions, Alger 2012, 192
pages, 500 DA.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

L a prochaine édition du Festival
national culturel du théâtre de
marionnettes (FNCTM), prévue

du 3 au 10 juin prochain, à Aïn-
Témouchent, sera marquée par la
qualité de la formation, a annoncé
mardi le commissaire du festival. 

Cette formation, qui sera enca-
drée par un grand nom du théâtre
mondial de la marionnette, la Fin-
landaise Marja Nykanen, sera
assurée à tous les participants,
conformément aux recommanda-
tions du jury de la précédente édi-

tion, a précisé Ahmed Moudaâ, lors
d’une conférence de presse.  

La formation se déroulera au
niveau de trois ateliers qui se pen-
cheront sur les aspects théoriques
et pratiques du monde de la
marionnette. Il est également prévu
la projection de films sur des spec-
tacles de marionnettes. Pour cette
7e édition, les organisateurs ont ins-
titué, toujours au titre des recom-
mandations du jury de la 6e édition,
un cinquième prix, celui du meilleur
marionnettiste, dans le but de sus-

citer l’intérêt des participants à cet
art. Doté d’un montant de 150 000
DA, ce prix s’ajoutera à ceux du
meilleur spectacle (350 000 DA),
de la meilleure réalisation et texte
(200 000 DA chacun) et celui du
jury (150 000 DA). 

Neuf troupes venant de diffé-
rentes wilayas du pays, dont celles
des théâtres régionaux de Skikda
et de Tizi-Ouzou, se disputeront
ces prix sur les 18 travaux ayant
été présentés à la commission de
présélection. Le volet qualitatif du

FNCTM sera marqué également
par la qualité du jury qui aura à
trancher entre ces neuf troupes,
dont certaines viennent de Ouargla
et Chlef. 

Présidé par le directeur du
théâtre régional de Saïda, Abbar
Azzeddine, le jury sera composé
de Mme Anoual Thamer de l’univer-
sité d’Oran, Mohamed Bakras, cri-
tique de théâtre, l’acteur Abdelha-
lim Zerbi et le régisseur général du
Festival mondial de marionnettes
de Charleville-Mézières (France). 

7e FESTIVAL NATIONAL DE MARIONNETTES DE AÏN-TÉMOUCHENT

La formation en priorité

EN LIBRAIRIE


